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RÉSUMÉ
Chez le macaque crabier (MacacaJascicïtlaris), le népotisme s’inscrit dans le
cadre de hiérarchie de dominance matrilinéaire. Les femelles héritent du rang de leur
mère à la naissance, ce qui a pour conséquence la création d’un ordre de dominance
composé de matrilignages dont les membres, souvent proches parents, occupent des
rangs adjacents. Il existe donc une corrélation positive entre le degré
d’apparentement génétique et la proximité de rang chez les espèces avec hiérarchie
matrilinéaire. Par conséquent, il est difficile de mesurer l’importance relative de ces
deux facteurs dans la structtiration des rapports sociaux. Cette corrélation était
cependant absente dans le groupe de macaques crabiers de l’Université de Montréal,
la plupart des enfants du groupe ayant renversé leur mère ainsi que plusieurs des
femelles dominant leur mère. Il nous a donc été possible d’étudier séparément l’effet
du népotisme sur les rapports sociaux. Notre recherche porte sur les relations mère-
fille, parce que la composition du groupe nous y limitait, et plus particulièrement sur
le népotisme filial plutôt que sur le népotisme maternel. Nos résultats indiquent que
lorsque l’effet de la proximité de rang est éliminé, le népotisme filial influence de
façon importante les rapports sociaux des femelles aux plans de l’agression, de
l’affiliation et de l’aide. Notre recherche indique aussi que le népotisme filial est
élevé au point de se traduire par une préférence pour la mère par rapport aux
femelles de haut rang. Si les filles pouvaient traiter de façon similaire ces deux
catégories de femelles, elles ne traitaient jamais préférentiellement les femelles de
haut rang par rapport à leur mère. En outre, nos résultats indiquent que le népotisme
filial ne varie pas en fonction de la distance de rang séparant une mère d’une fille,
sauf au plan de l’agression. En somme, notre étude démontre l’effet réel de
l’apparentement génétique sur les relations entre mères et filles.
Mots clés : primates, macaques, parenté, dominance, rapports sociaux
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ABSTRACT
Long-tailed macaques (Macaca fascicidaris) form nepotistic matrilineai
hierarchies. At birth, females inherit their mother’s rank, leading to the
establishment of a matrilineai rank order where female km occupy adjacent ranks.
Until now, the positive correlation between rank and kinship has made it difficuit to
study the independent effects of these two factors on the social behavior of
matrilineal hierarchy species. However, this ranklkinship correlation is absent from
the Montreal Universïty long-tailed macaque group, where the majority of offspring
outrank not oniy their mother, but also some of the females that dom mate their
mother. This bas allowed us to specifically study the effect of nepotism on their
social relationship. The present study focuses on the rnother-daughter reiationship,
as our study group composition is limiting, with special attention piaced on filial,
rather than maternai, nepotism. Our resuits show that, in the absence of rank
proximity, filial nepotism markedly influences the female social relationship,
especially with regard to aggression, affiliation and aiding behaviors. Moreover, our
research reveals that the importance of filial nepotism is such that dacighters prefer
their own mother to hïgher ranked females; even if daughters could behave similarly
with their mother and the higher ranked females, they would neyer favor the latter.
f inally, our data demonstrate that filial nepotisrn does flot vary according to rank
proximity between mother and daughter, except at the level of aggressive behavior.
Collectively, these resuits identify the true effect of kinship on the long-taiied
macaque mother/daughter relationship.
Key words: primates, macaques, kinship, dominance, social relationship.
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INTRODUCTION
Notre étude traite du népotisme filial, qui se définit par le favoritisme des
enfants envers leur mère. Chez le macaque crabier, le népotisme s’inscrit dans le cadre
des hiérarchies de dominance matrilinéaire. Les espèces dc la sous-famille des
cercopithecinés vivent en groupes composés de plusieurs mâles et de plusieurs femelles
(groupe multimâle-multifemelle) et se caractérisent par un régime de dispersion biaisée
selon le sexe les mâles quittent leur groupe natal à l’âge adulte alors que les femelles y
restent pendant toute leur vie (elles sont philopatriques). Les femelles forment un ordre
de dominance dit matrilinéaire, c’est-à-dire qu’elles héritent du rang de leur mère à la
naissance. Par conséquent, toute femelle adulte est dominante par rapport aux femelles
qui sont stibordonnées à sa mère, et elle est subordonnée à sa propre mère ainsi qu’aux
femelles qui dominent sa mère. La transmission du rang de dominance de la mère est
bien documentée chez les babouins (Paplo cynocephatus ursinus: Cheney, 1977;?. C.
cynocephalus: Lee & Oliver, 1979; P. e. anubis: Johnson, 1987), babouins gélada
(Theropllhecus gelada: Dunbar, 1980), singes vervet (CercopitÏiecus aethiops:
Bramblett et al., 1982 ) et macaques (Macaca arctoïdes: Estrada et al., 1977; M
fascicuÏaris: Angst, 1977; M Juscata: Kawai, 1958; M muÏatta: Sade, 1967; M
nernestrina: Bernstein, 1969; M radiata: Silk et al., 198 la; M syÏvanus: Mackoberts,
1970). Grâce à des études expérimentales, nous savons que c’est principalement grâce à
l’aide de leur mère, de leur soeur et de leur grand-mère que les jeunes acquièrent un rang
de dominance supérieur aux femelles de rang de naissance inférieur (Chapais, 1988;
Chapais et al., 1997, 2001). L’aide se concrétise sous forme d’interventions agressives
répétées en faveur du jeune apparenté dans les conflits l’opposant à des individus de
rang de naissance inférieur.
La transmission du rang de dominance a donc pour conséquence la création d’un
ordre de dominance composé de matrilignages dont les membres, souvent proches
parents, occupent des rangs adjacents (Sade, I 972a). Il y a donc une corrélation entre le
degré d’apparentement génétique des femelles et leur proximité dans l’ordre de
dominance: en général, plus deux femelles sont proches parentes, plus elles ont des
rangs similaires (ou plus la distance de rang les séparant est petite). C’est ici que se situe
notre problématique. L’apparentement génétique et la proximité de rang (ou distance de
rang) sont deux facteurs distincts qui affectent tous deux positivement les rapports
sociaux. Or, comme ces facteurs sont corrélés chez les cercopithécinés, il est difficile de
distinguer leurs effets respectifs. Autrement dit, l’organisation sociale des macaques
génère un contexte qui rend ardue la distinction des facteurs qui structurent les relations
sociales des femelles entre elles. Jusqu’à aujourd’hui, seuls des modèles mathématiques
ou des manipulations expérimentales avaient été utilisés pour tenter de dissocier les
deux facteurs. Or, le groupe de macaques crabiers que nous avons étudié au Laboratoire
de primatologie comportementale de l’Université de Montréal possédait certaines
caractéristiques intrinsèques qui ont permis de dissocier l’effet relatif du népotisme et de
la proximité de rang sur les relations sociales. En effet, le degré d’apparentement
génétique entre les femelles et leur proximité de rang n’étaient pas corrélés, de sorte
qu’il devenait possible d’étudier séparément l’effet du népotisme.
Examinons d’abord les preuves des effets respectifs de l’apparentement maternel
et de la proximité de rang sur les relations sociales entre femelles chez les macaques.
Plusieurs études montrent que, lors de conflits, les femelles supportent davantage les
membres de leur propre matrilignage (de Waal, 1977; Kaplan, 1977, 197$; Kurland,
1977; Massey, 1977; Walters, 1981; Silk, 1982, Chapais, 1983; Cheney, 1983; Datta,
1983a, b, Berman, 1983a, b, c; Bernstein & Ehardt, 1985, 1986) et que les femelles
parentes ont un taux plus élevé de comportements affihiatifs entre elles, tel que le
toilettage social (Yamada, 1963; Sade, 1965, 1972b; Kaplan, 1977, 197$; Kurland,
1977; Cheney, 1978; Defler, 197$; Silk et al., 19$ lb; Walters, 1981). Dans les sociétés
à philopatrie femelle, l’investissement maternel perdure tout au tong de la vie
(fairbanks, 2000) et c’est entre les mères et les enfants que le biais népotiste semble être
le plus fort. Chapais et Bélisle (2004) ont comparé les données de plusieurs études
portant sur la distribution de divers comportements (interventions, toilettage social et
proximité spatiale) en fonction du degré d’apparentement génétique (Kurland, 1977;
Glick et al., 1986; Kapsatis et Berman, 1996a; Kaplan 1977; Massey, 1977). Les
résultats montrent que le népotisme entre mères et enfants est toujours plus prononcé
qu’entre toutes les autres catégories de parents, et que le niveau de népotisme décroît
rapidement avec le degré d’apparentement génétique.
Le népotisme s’explique généralement par la théorie de sélection parentale
(Hamilton, 1964). Cette théorie a été élaborée pour expliquer ta présence de l’altruisme
dans te répertoire comportemental des espèces et repose sur la même logique génétique
que la sélection naturelle. L’altruisme, surtout s’il est dirigé unilatéralement, ne peut
3s’expliquer que s’il est dirigé vers les proches parents, de sorte que les gènes
responsables peuvent néanmoins se transmettre de génération en génération.
Depuis le début des années 90, des études ont montré que le degré
d’apparentement génétique et la proximité de rang avaient des effets indépendants sur
les relations sociales des femelles macaques. On a démontré que la proximité de rang
était positivement corrélée à la proximité spatiale et à la co-alirnentation, et ce,
indépendamment de l’apparentement maternel, chez le macaque rhésus (Macaca
mulatta; de Waal, 1991). De même, Kapsalis et Berman (1996a,b) ont trouvé, pour trois
de leurs quatre années d’étude, une corrélation entre la proximité de rang, la proximité
spatiale et le toilettage social, indépendamment de l’apparentement maternel. Les
recherches expérimentales de Chapais et al. (1991, 1994) et de Chapais & St. Pierre
(1997) sur le macaque japonais (Macacafuscata) indiquent que les femelles doivent
leur position initiale dans la hiérarchie de dominance à t’aide de leurs proches parentes,
mais que par la suite, elles peuvent maintenir leur position de dominance en l’absence
de celles-ci à la condition de former des alliances avec des femelles dominantes non
parentes.
Comment alors expliquer cet effet positif de la proximité de rang sur les rapports
sociaux? Il existe deux explications la première est que l’effet positif de la proximité de
rang reflète l’attrait des femelles pour les femelles de haut rang (Seyfarth, 1977). Selon
cette hypothèse, les femelles entreraient en compétition pour avoir accès aux femelles
de haut rang parce que celles-ci peuvent offrir protection contre tes agressions et
tolérance près des sites d’alimentation (Seyfarth 1983). Cette compétition limiterait
l’accès des femelles subordonnées aux femelles de haut rang, celles-ci étant
monopolisées par les femelles les plus élevées dans la hiérarchie. Il en résulterait un
haut taux d’association entre les femelles de rang adjacent (Seyfarth, 1977, 1980).
Donc, les femelles n’auraient d’autre choix que de s’associer avec tes femelles proches
en rang.
Selon la deuxième explication, l’effet positif de la proximité de rang sur les
rapports sociaux s’explique par le principe de similarité (de Waal & Luttrell, 1986; de
Waal, 1991). Selon cette hypothèse, les femeLles ne seraient pas attirées par les femelles
de haut rang, mais plutôt par les femelles qui leur ressemblent le plus du point de vue de
l’âge et du rang. Ceci s’expliquerait par le fait que des femelles possédant des
4caractéristiques similaires partagent aussi les mêmes besoins et que, par conséquent,
elles peuvent retirer davantage de bénéfices en s’associant entre elles qu’avec des
femelles ne partageant pas ces caractéristiques (Colvin 1983; de Waal & Luttrell, 1986).
Il existe donc des preuves concrètes des effets positifs de l’apparentement
maternel et de la proximité de rang sur les rapports sociaux des femelles. Cependant, on
ne sait toujours pas dans quelle mesure chacun des facteurs influence l’organisation des
relations sociales des femelles entre elles. Pourtant, dans la littérature, les auteurs
invoquent en général l’effet de l’apparentement maternel pour expliquer les hauts taux
d’entraide et de rapports affiliatifs entre proches parents, comme si ces taux n’étaient
pas en même temps affectés par la proximité de rang. Ceci a pour effet de gonfler
l’importance du népotisme dans une certaine mesure (Chapais 2001). Pour
véritablement mesurer l’importance relative de l’apparentement maternel et de la
proximité de rang, l’idéal serait d’observer te comportement de femelles apparentées qui
n’occuperaient pas des rangs adjacents. Le grotipe de macaques crabiers du Laboratoire
de primatologie de l’Université de Montréal nous a permis de réaliser une telle étude.
Par le biais de circonstances particulières, les femelles apparentées n’occupaient pas
toutes des rangs adjacents. En effet, la plupart des enfants du groupe avaient renversé
leur mère ainsi que plusieurs des femelles qui dominaient leur mère.
Chapais et Gauthier (2004) ont cherché à comprendre les causes de cette
structure hiérarchique inhabituelle en analysant les patrons d’interventions lors de
conflits dans le groupe en question. Ils ont conclu que la structure de rang reflétait le
processus normal d’acquisition du rang par les jeunes mais dans un contexte où la taille
des matrilignages était minimale. Le processus d’acquisition du rang par les jeunes
débute normalement par une période de défi (Chapais 1992) pendant laquelle les jeunes
dirigent spontanément des agressions vers des femelles de rang maternel inférieur qui,
après avoir résisté, finissent par se soumettre (Chapais & Gauthier, 1993; Datta, 198$;
Prud’homme & Chapais, 1996; Walters, 1980). Pour renverser ces femelles les jeunes
bénéficient de l’aide de leurs proches parentes. Par contre, les jeunes ne peuvent pas
défier les femelles de rang maternel supérieur car normalement ils n’ont pas d’alliés
pour ce faire. En effet, les femelles interviennent la plupart du temps de manière
conservatrice, c’est-à-dire qu’elles favorisent l’individu dont le rang de naissance est le
plus élevé contre celui dont le rang de naissance est inférieur (Walters, 1980; Chapais,
51983; Chapais et al., 1991; Dalla, 19$3b). De cette façon elles renforcent leur propre
rang dans la hiérarchie.
Cependant, on observe qu’une fois sur trois, en moyenne, les intervenantes
favorisent le plus subordonné de deux adversaires, surtout lorsque ce dernier est jeune et
qu’il ne représente pas encore une menace potentielle. L’individu dominant semble
alors agir de façon opportuniste et égoïste pour renforcer son propre rang de dominance
face à un autre individu adulte qui, lui, représente une menace potentielle. L’intervenant
dominant se trouve ainsi à «aider» un jeune de rang de naissance moins élevé.
Normalement, ces interventions opportunistes ont peu d’impact sur les rapports de
dominance des femelles, car si le jeune bénéficiaire voulait en tirer parti pour défier une
femelle dominante, il aurait à faire face au matrilignage entier de cette dernière.
Cependant, lorsque les matrilignages sont extrêmement petits comme dans notre groupe
d’étude, les femelles n’ont pas de proches parents pour remettre à leur place les jeunes
challengers. Les interventions opportunistes pourraient alors permettre au jeune
challenger de renverser des femelles de rang de naissance supérieur. C’est ce processus
qui pourrait expliquer que, dans notre groupe, plusieurs femelles dominaient leur mère
ainsi que des femelles au rang hiérarchique encore plus élevé.
*
Notre recherche se limite à l’étude des relations mère-fille parce que la
composition du groupe nous limitait à cette catégorie de parents; elle porte plus
particulièrement sur le népotisme filial (des filles envers leurs mères) plutôt que stir le
népotisme maternel. Du point de vue des mères, leurs filles dominantes sont des
partenaires de grande valeur car elles peuvent offrir protection contre les agresseurs et
tolérance près des sites d’alimentation. Dans ce contexte le « népotisme » maternel
pourrait refléter l’effet de l’attrait du haut rang en plus de celui de l’apparentement. Par
contre, du point de vue des filles, leurs mères subordonnées ne sont pas des partenaires
de grande valeur du point de vue de leur rang relatif. Cela permet de mesurer la valeur
réelle du népotisme filial, et c’est pourquoi nous nous limitons à cet aspect. Nous avons
cherché à savoir: (1) si le népotisme filial existe même si les filles ont dépassé leur mère
en rang, (2) si le népotisme filial est élevé au point de se traduire par une préférence
pour la mère par rapport à des femelles de haut rang, et (3) si le népotisme filial varie en
fonction de la distance de rang entre une mère et sa fille.
6Idéalement nous aurions comparé le comportement des filles qui ont renversé
leur mère aux comportements des filles qui n’ont pas renversé leur mère.
Malheureusement, la plupart des filles avaient renversé leur mère, ce qui nous a obligé à
évaluer le népotisme filial par rapport aux données se trouvant dans la littérature. Cette
situation n’est pas idéale, car bien que le népotisme soit maximal entre mères et
enfants, très peu d’études font état du népotisme filial. Parmi celles-ci, on retrouve
l’étude de Kurland (1977) qui indique qcte les mères et les filles âgées d’au moins deux
ans se toilettent dans une proportion similaire et qu’il arrive que les filles, lors des
conflits, prennent la défense de leur mère. Il y a aussi les recherches de Berman (1982)
et de Waal (1996) qui affirment que les jeunes développent une préférence pour leurs
apparentés dans les six premiers mois de leur vie. Ces recherches nous permettent
d’établir que le népotisme filial existe bel et bien, mais les données sont limitées.
MÉTHODOLOGIE
Sujets et conditions de captivité
Le groupe de macaques crabiers étudié a été formé en 1996 â la Division des
ressources animales de Santé Canada. En août 1999, le groupe, alors composé d’un
mâle reproducteur et de huit femelles non-parentes ayant chacune un petit, fut transféré
au Laboratoire de primatologie comportementale de l’Université de Montréal. Peu après
l’arrivée du groupe, trois femelles non-parentes, accompagnées cites aussi d’un seul
petit, y ont été incorporées. Au moment de l’étude, en décembre 2003, le groupe était
composé de Il petits matrilignages composés chacun d’une mère et d’un ou deux
enfants. Le groupe comprenait un mâle adulte, 14 femelles adultes (5 ans et plus), deux
jeunes femelles adultes (4 ans), ainsi que trois jeunes femelles et trois jeunes mâles
(Figure 1).
figure I : Structure généalogique du groupe de macaques crabiers du Laboratoire de primatologie
comportementale de l’Université de Montréal.
1988
1989
1990 AS
1991 AOS AS
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LI maIe,Q=femelIe, R=filles qui ont rcnvers leur mère, SfiIles toujours soumises à leur mère.
Des neuf dyades mère-fille qui composaient le groupe, sept filles avaient
renversé leur mère et des femelles dominantes â celle-ci. Sur les deux dyades mère-fille
restantes, une fille dominait des femelles qui dominaient sa mère mais lui était encore
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subordonnée. La présente étude porte sur les rapports sociaux des sept filles ayant
renversé leur mère (figure 1)
Le Laboratoire de primatologie comportementale de l’Université de Montréal est
construit de telle sorte que les animaux ont un accès libre à quatre pièces intérieures de
différentes dimensions et à deux enclos extérieurs. Exceptionnellement, lors des
périodes d’observation, les animaux sont confinés aux deux pièces intérieures et aux
deux enclos extérieurs dont ta situation par rapport au poste d’observation rend les
animaux observables en tout temps. Les différentes pièces et enclos sont équipés
d’installations permettant aux animaux de se déplacer atttant à l’horizontale qu’à la
verticale. Chaque matin, des fruits, des légumes, des graines et des biscuits pour singes
sont distribués dans les pièces intérieures dont le sol est recouvert de copeaux de bois.
L’eau est accessible à tout moment.
Collecte des données et définitions
La collecte de données a été effectuée de décembre 2003 à mars 2004. Chacune
des sept femelles ayant renversé leur mère a fait l’objet d’un échantillonnage centré sur
le sujet d’une durée de htiit minutes le matin et de huit minutes l’après midi sur une
période de 77 jours, pour un total de 21 heures d’observation par femelle. L’ordre
d’observation des sujets était déterminé au hasard quotidiennement. Entre chaque
segment de huit minutes, nous procédions à un échantillonnage instantané limité au
toilettage social. Durant l’échantillonnage centré sur le sujet, toutes les interactions
agonistiques impliquant des femelles autres que la femette focale étaient notées ad
libitum. Se Sont ajoutées à ces observations 36 heures d’échantillonnage centré sur les
comportements agonistiques.
Les comportements agressifs furent classés selon cinq niveaux d’intensité
(Tableau I). Une intervention agressive se produisait lorsqu’un individu (l’intervenant)
s’immisçait dans un conflit déjà en cours (conflit initial) et prenait partie pour un
individu (appelé protégé) contre un autre individu (appelé cible). Le protégé devait être
identifié avec certitude pour que l’intervention soit retenue. Lorsque les agressions
étaient polyadiques (impliquaient plus que deux individus), nous considérions toutes les
interventions agressives. Nous n’avons analysé que les interventions dans lesquelles les
9filles jouaient le rôle d’intervenantes et étaient dominantes par rapport au protégé et à la
cible. Nous avons identifié deux types d’interventions: (1) celles dites conservatrices,
dans laquelle la fille intervenait en faveur d’un protégé dominant par rapport à la cible;
et (2) celtes dites déstabilisatrices, dans laquelle la fille intervenait en faveur d’un
protégé subordonné par rapport à la cible. Dans nos analyses, lorsque nous parlons
d’interventions en général, il s’agit des interventions conservatrices et déstabilisatriccs
sans distinction. Pour qu’une intervention soit considérée comme efficace, elle devait
engendrer un comportement de soumission chez la cible ou mettre fin au conflit. Pour
pocivoir affirmer que t’intervenant était responsable de ta soumission de la cible, seul
l’intervenant devait l’avoir agressée. Nous avons établi que lorsque qu’une femelle
subissait ou dirigeait une agression de niveau I, cela créait une opportunité
d’intervention en faveur de cette femelle pour toute autre femelle du groupe ayant un
rang de dominance lui permettant d’intervenir, compte tenu du fait qu’en général les
femelles ne ciblent pas les femelles de rang supérieur au leur. Nous avons supposé que
les femelles étaient toujours en mesure de percevoir les agressions de niveau I.
Tableau I: Classification des comportements agressifs par niveaux dintensité
Niveau 1 Niveau 2 Niveau 3 Niveau 4 Niveau 5
Regard dirigé, l’agresseur se précipite vers la poursuite agripper, Morsure
bouche ouverte, cible, tape dans le vide, grogne pousser,
saut, secousse taper, lutter,
d’objet sauter sur
Pour définir les relations de dominance entre tous les membres du groupe nous
nous sommes basés sur la direction des comportements de soumission. Une relation de
dominance entre deux individus était considérée stable si les comportements de
soumission étaient dirigés unidirectionnellement. La relation de dominance était
considérée ambigu lorsque les comportements de soumission étaient bidirectionnels.
Les rangs de dominance attribués à deux femelles qui avaient une relation de
dominance ambigu dépendaient de leurs relations de dominance avec les autres
femelles du groupe. Si l’une des deux femelles (A) entretenait des relations ambigus
ou dominait des femelles qui elles-mêmes dominaient la femelle (B) avec laquelle A
avait une relation instable, nous considérions que la femelle A dominait la femelle B. Si
les deux femelles dominaient les mêmes femelles et étaient aussi dominées par les
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mêmes femelles, il était impossible de déterminer le rapport de rang entre A et B. Nous
attribuions alors le même rang de dominance aux deux femelles (figure 2).
Nous avons identifié pour chacune des sept filles la femelle qui lui était
immédiatement subordonnée et la femelle qui lui était immédiatement dominante. Nous
avons fait de même pour la mère de chacune des sept filles (Tableati 11). Les femelles de
rang adjacent aux filles et aux mères devaient être adultes, ceci afin de contrôler l’effet
de l’âge. De plus, elles ne devaient pas être parentes avec la fille et la mère afin d’éviter
tout effet de ta parenté. TI pouvait arriver dans le cas de relations de dominance
ambigus que nous ne puissions pas déterminer qui de deux femelles était la femelle
immédiatement dominante ou immédiatement subordonnée d’une fille ou d’une mère.
Nous prenions alors en considération les deux femelles à la fois en calculant la moyenne
des comportements émis par la fille ou la mère envers les deux femelles en question.
Tableau Il: Identification des femelles adultes
subordonnées aux filles et aux mères
immédiatement dominantes et immédiatement
Mères
et Femelles Femelles
filles dominantes subordonnées
A23 A3 A42
A42 A3 A62
A62 A42 *
A21 A62 A81
A81 A21-A6 A2
A003 A2 A41
A41 A2 Al
A2 A81 A41
A4 Al A8
A6 * A81
A8 A4 Al
AOO A5 AO
*lmpossible d’identifier les femelles adultes immédiatement dominantes ou immédiatement
subordonnées aux filles ou aux mères.
La distance de rang entre une mère et sa fille est le nombre d’individus se
trouvant entre les deux dans la hiérarchie de dominance. Par exemple, la femelle A41 et
A4 ont une distance de rang de deux puisqu’elles sont séparées par A41 I et Al dans la
hiérarchie de dominance (Figure 2).Cependant, si la fille ou la mère avait une relation
de dominance ambigu avec l’une des femelles se trouvant entre elles, la distance
Il
calculée pour cette femelle n’était que d’un demi-rang. Par exemple, si la fille ou la
mère avait une relation de dominance ambigu avec une femelle sur trois, la distance de
rang calculée était de 2,5 rangs. (Tableau III).
Analyses
Dyade mère-fille Distance de rang mère-fille
A2-A23 6
A4-A42 10
A6-A62 0,5
A2-A21 2,5
A8-A81 5
A00-A003 4,5
A4-A41 2
Étant donné la petite taille de notre échantillon, nous avons utilisé des tests statistiques
non paramétriques: le test de corrélation de rang de Spearman et le test de Wilcoxon
pour comparaison de deux échantillons appariés. Tous les tests sont bilatéraux et le seuil
de signification fixé à 0.05.
Tableau III: Distance de rang entre les filles et leur mère
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RÉSULTATS
Évaluation du népotisme filial.
Dans le but d’évaluer le degré de népotisme des filles envers leur mère, nous
avons comparé les comportements que les filles ont dirigés vers leur mère et les
femelles de rang similaire à cette dernière (Figure 3). De celle façon, nous annulons
l’effet des différences de rang entre la mère et les autres femelles et nous vérifions si
l’effet du lien de parenté subsiste même si les filles ont dépassé leur mère en rang.
Ainsi, nous avons analysé l’agression, l’aide et le toilettage.
...>F> S1>M>S2
Figure 3 : Schématisation de la position hiérarchique relative des sujets de l’analyse. f : fille. M $ mère,
SI : femelle de rang adjacent supérieur à ta mère, S2: femelle de rang adjacent inférieur à la mère.
L ‘agression
Pottr vérifier si les filles, en ce qui concerne les comportements agonistiques,
traitent différemment leur mère par rapport aux femelles de rang adjacent à celle-ci
nous avons utilisé deux mesures : la quantité d’agressions dirigées (sous forme de
pourcentage) et l’intensité de l’agression.
Nous avons d’abord calculé les pourcentages d’agressions qu’une fille dirige à
chaque femelle. Pour ce faire, nous avons additionné le nombre d’agressions dirigées
par une fille envers une femelle donnée et divisé la somme obtenue par le nombre total
d’agressions dirigées par celle fille. La comparaison de ces pourcentages montre que les
filles agressent autant leur mère que les femelLes occupant un rang adjacent inférieur à
celle dernière (Figure 4; test de Wilcoxon, Z=-O,93l, N7, pO,352). Cependant, les
filles agressent moins leur mère qtie les femelles occupant un rang adjacent supérieur à
celle-ci (f igure 5; Z=-2,023, N=6, p=O,O43).
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Figure 4 Figure 5
% d’agressions dirigées parles filles vers leur % dagressions dirigées parles filles vers leur
mère et les femelles de rang adjacent inférieur à mère et les femelles de rang adjacentsupérieur à
celleci celle-ci
P23 A42 A62 P21 A81 A003 A41 A23 A42 A21 A81 P003 A41
filles filles
Nous avons ensuite mesuré l’intensité moyenne des agressions émises par
chaque fille envers chaque femelle. Pour obtenir cette mesure, nous avons additionné le
degré d’intensité de chacune des agressions émises par une fille envers une femelle
donnée et ensuite divisé cette somme par le nombre total d’agressions dirigées par cette
fille vers cette même femelle. La comparaison des moyennes obtenues révèle qu’il n’y
a pas de différence dans l’intensité de l’agression émise par les filles envers leur mère
et envers les femelles de rang adjacent à celle-ci, qu’elles soient subordonnées à la
mère (Figure 6; test de Wilcoxon, Z-O,677, N=7, p=O,498) ou dominantes à ta mère
(f igure 7; Z-1,051, N6, pO,293).
Figure 6 Figure 7
Intensité de l’agression dirigée par les filles vers leur Intensité de l’agression dirigée parles filles vers
mère et les femelles de rang adjacent inférieur à celle leur mère et les femelles de rang adjacent
ci supérieur à celle-ci
j1 ILI1 LIi*
A23 A42 A62 A21 Afil A3 A41 P23 A42 P21 A81 A003 A41
filles filles
En résumé, les filles entrent moins souvent en conflit avec leur mère qu’avec les
femelles de rang adjacent supérieur à celle-ci, mais les filles agressent leur mère et les
autres femelles subordonnées avec la même intensité.
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L ‘aide
Pour comparer les comportements d’aide effectués par les filles pour leur mère
aux comportements d’aide effectués par les filles potir les femelles de rang adjacent à
celle-ci, nous avons utilisé trois mesures: la quantité d’interventions en général (sous
forme de pourcentage), la quantité d’interventions déstabilisatrices (sous forme de
pourcentage) et l’efficacité de l’aide.
Premièrement, pour calculer les pourcentages d’interventions faites par une fille
en faveur de chaque femelle, nous avons calculé le nombre d’interventions effectuées
par une fille pour une femelle donnée lorsque le conflit initial était au moins de niveau
1. Nous avons ensuite divisé la somme obtenue par le nombre de fois où cette fille avait
l’opportunité d’intervenir pour cette même femelle, obtenant ainsi un taux
d’interventions par opportunité d’interventions que nous avons multiplié par 100. La
comparaison des pourcentages d’interventions dirigées par les filles indique qu’elles
interviennent davantage pour leur mère que pour les femelles de rang adjacent à celle-ci,
que ces femelles soient subordonnées à la mère (f igure s; test de Witcoxon, Z -2,028,
N= 7, p= 0,043) ou dominantes à la mère (Figure 9; Z=-2,201, N 6, p 0,02$).
figure 8 figure 9
% d’interventions dirigées par les filles envers % dinterventions dirigées parles filles envers
leur mère et les femelles de rang adjacent inférieur leur mère et les femelles de rang adjacent
à celle-ci superieura celle-ci
L 12
g 10
I ik.L tU. ImerelA23 A42 A62 A21 Ail A003 A41 P23 A42 A21 Ail A003 A41
filles filles
Deuxièmement, nous avons calculé tes pourcentages d’interventions
déstabilisatrices faites par une fille en faveur de chaque femelle en ne considérant que
les opportunités d’interventions allant dans le sens contraire de la hiérarchie. La
comparaison de ces pourcentages montre que les filles interviennent davantage dans le
sens contraire de la hiérarchie pour leur mère que pour les femelles de rang adjacent à
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celle-ci, qu’elles soient subordonnées à la mère (Figure 10; test de Wilcoxon, Z -2,
201, N=7 p=O,O2$) ou dominantes à la mère (Figure 11; Z -2, 023, N6, pO,O43).
Figure 10 Figure 11
% dinterventions déstabilisatrices dirigées parles % dinterventions déstabilisatnces dirigées par
filles envers leur nre et les fenIles de rang les filles envers leur mère et les femelles de rang
adjacent inférieur à celle-ci adjacent supérieur â celle-ci
e2O 20j : Li I . i1L tj j
A23 A42 A62 A21 A81 A003 A41 A23 A42 A21 A81 A003 A41
filles filles
finalement, nous avons mesuré l’efficacité des interventions dirigées par chaque
fille envers chaque femelle. Pour ce faire, nous avons calculé le nombre d’interventions
mettant fin au conflit, effectuées par une fille pour une femelle donnée. Nous avons
ensuite divisé la somme obtenue par le nombre total d’interventions effectuées par la
fille pour cette même femelle, obtenant ainsi un pourcentage d’interventions dites
efficaces. La comparaison de ces pourcentages révèle qu’il n’y a pas de différence dans
l’efficacité des interventions effectuées par les filles pour leur mère et les femelles de
rang adjacent supérieur à celle-ci (f igure 12 ; test de Wilcoxon, Z 0,000, N=4, p=
1,000). Aucun test de comparaison de l’efficacité des interventions n’a pu être réalisé
pour les femelles de rang inférieur à la mère parce que la taille des échantillons était
insuffisante.
Figure 12
efficacité des interventions dirigées par les filles
envers leur mère et les femelles de rang adjacent
supérieur à celle-ci
120
A23 A42 A21 A81
filles
En somme, les filles interviennent davantage pour leur mère que pour les
femelles de rang adjacent à celle-ci, et ce, même dans le sens contraire de la hiérarchie.
Cependant, les filles ne sont pas plus efficaces lorsqu’elles interviennent pour leur mère
que lorsqu’elles interviennent pour les femelles de rang adjacent à celle-ci.
Le toilettage
Pour comparer les relations affiliatives des filles avec leur mère et les femelles
de rang adjacent â celle-ci, nous avons calculé un pourcentage de toilettage dirigé par
chacttne des filles envers chaque femelle. Nous avons additionné le nombre de minutes
de toilettage dirigé par une fille vers une femelle donnée et ensuite divisé la somme
obtenue par le nombre total de minutes de toilettage effectué par celle fille. Les
analyses montrent que les filles toilettent davantage leur mère que les femelles de rang
adjacent à la mère, que ces femelles soient subordonnées à la mère (Figure 13: test de
Wilcoxon, Z -2,366, N7, pO,0l8) ou dominantes (Figurel4z Z -2,201, N6,
p0,028).
f igure 13 Figure 14
% de toilettage dirigé parles filles vers leur mère % de toilettage dirigé parles filles vers leur mère
et les femelles de rang adjacent inférieur à celle.ci et les femelles de rang adjacent supérieur à celle
ci
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Népotisme filial vs attrait du haut rang
Nous avons aussi voulu savoir si le népotisme filial était élevé au point de se
traduire par une préférence pour la mère par rapport à des femelles de haut rang. Pour ce
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faire, nous avons comparé les comportements qu’une fille a dirigés vers les femelles de
rang similaire au sien et vers sa mère (Figure 15), et ce, au niveau de l’agression, de
l’aide et du toilettage.
>D1>F>D2 >M>
figure 15: Schématisation de la position hiérarchique relative des su)ets de l’analyse. F: fille. M : mêre,
Dl: femelle immédiatement dominante à la fille. D2 : femelle immédiatement subordonnée à la fille.
L ‘agression
Pour vérifier si les filles traitent préférentiellement, au plan agonistique, leur
mère par rapport aux femelles qui occupent un rang similaire à leur propre rang, nous
avons utilisé les mêmes mesures d’agression que lors des analyses précédentes : la
quantité d’agressions (sous forme de pourcentage) et l’intensité de l’agression.
Les analyses des pourcentages d’agressions dirigées par les filles montrent que
ces dernières agressent plus souvent la femelle qui leur est immédiatement subordonnée
que leur mère (Figure 16 ; test de Wilcoxon, Z-2, 201, N6, p0,028). Ati cours des
trois mois d’observation, aucune fille n’a dirigé d’agressions vers la femelle qui leur est
immédiatement dominante. Les filles agressent donc moins cette dernière que leur mère
(Z=-2, 371, N=7, p0,0l8).
Figure 16
¾ d’agressions dirigées par les filles vers les
femelles qui leur sont immédiatement
subordonnées, et leur mère.
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Les données portant sur les moyennes d’intensité indiquent qu’il n’y a pas de
différence dans l’intensité des agressions que les filles dirigent à la femelle qui leur est
immédiatement subordonnée et à leur mère (Figure 17; Z-O,742, N6, pO,458).
Comme les filles n’ont pas agressé les femelles qui leur sont immédiatement
dominantes, aucune mesure d’intensité n’a pu être obtenue.
figure 17
Intensité de l’agression dirigée par les filles vers les
femelles qui leur sont immédiatement subordonnées,
et leur mère.
i23 M2 A21 t81 PO3 Ml
filles
Globalement, les filles entrent moins souvent en conflit avec leur mère qu’avec
la femelle qui leur est immédiatement subordonnée, mais elles agressent les deux avec
la même intensité.
L ‘aide
Afin de comparer les comportements d’aide des filles envers leur mère et les
femelles de rang similaire à leur propre rang, nous avons utilisé seulement deux des
trois mesures relatives à l’aide employées précédemment la quantité d’interventions
(sous forme de pourcentage) et l’efficacité de l’aide. La quantité d’interventions
déstabilisatrices n’a pas été prise en considération parce que les femelles, en général,
n’interviennent pas dans un conflit lorsque la cible a un rang de dominance plus élevé
que le leur.
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Les analyses des pourcentages d’interventions révèlent que les filles
interviennent davantage pour leur mère que pour les femelles de rang similaire à leur
propre rang, que celles-ci soient immédiatement subordonnées (Figure 1$; test de
Wilcoxon, Z -2,201, N6, pO,O2$) ou immédiatement dominantes (Figure 19, Z= -
2,197, N=7, p=O,028).
figure 18 figure 19
% dinterventions dirigées par les filles envers les % dinterventions dirigées parles filles envers les
femelles qui leur sont immédiatement femelles qui leur sont iniîdiatement doninantes, et
subordonnées, et leur mére. leur nère.
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La comparaison des pourcentages d’efficacité indique qu’il n’y a pas de
différence dans l’efficacité des interventions d’une fille en faveur de sa mère et des
femelles de rang similaire à la fille, que ces femelles soient de rang immédiatement
inférieur (Figure 20; test de Wilcoxon, Z -1,604, N4, pO,1O9) ou immédiatement
supérieur (Figure 21, Z -1,604, N=6, p= 0,109).
Figure 20 Figure 21
efficacité des interventions dirigées par les filles efficacité des interventions dirigées par les filles
envers la femelle de rang immédiatement envers la femelle de rang immédiatement
inférieure et leur mère supérieure et leur mère
120 120
P23 A42 P21 A81 A23 A42 A62 P21 ABI A003
filles filles
En résumé, les filles interviennent davantage pour leur mère que pour les
femelles de rang similaire au leur. Cependant, les filles ne sont pas plus efficaces
lorsqu’elles interviennent potir leur mère.
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Le toilettage
Les données portant sur la comparaison du potircentage de toilettage dirigé par
les filles vers leur mère et vers les femelles de rang similaire leur propre rang
montrent que les filles toilettent moins les femeLles qui leur sont immédiatement
subordonnées que leur mère (f igure 22; test de Wilcoxon, Zr2,20l, N6, p 0,02$).
Cependant, il n’y a pas de différence dans le pourcentage de toilettage dirigé par les
filles vers la femelle qui leur est immédiatement dominante et leur mère (Figure 23, Z
-0,507, N=7, p= 0,6 12).
figure 22 figure 23
% de toilettage dirigé par les filles vers les % de toilettage dingé parles filles vers les
femelles qui leur sont immédiatement femelles qui leur sont immédiatement dominantes,
subordonnées, et leur mère. et leur mère,
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Effet de la distance de rang mère-fille sur le népotisme filial.
Notts avons voulu savoir si le degré de népotisme filial était affecté par la
distance de rang entre une fille et sa mère. Pour ce faire, nous avons vérifié si les filles
traitent leur mère de manière identique ou différente selon la distance de rang mère-fille
(Figure 24), et ce, au niveau de l’agression, de l’aide et du toilettage.
F[Xi XZJM
figure 24: Schématisation dc la distance de rang relative entre une mère et sa fille. F=fille. Mmèrc. [Xl
Xz]= femelles se situant entre une fille et sa mère.
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L ‘agression
La comparaison des comportements agonistiques dirigés par les filles vers leur
mère porte sur les deux mesures d’agressions utilisées jusqu’à maintenant: la quantité
d’agressions (sous forme de pourcentage) et l’intensité de l’agression.
En premier lieu, les analyses montrent que les filles agressent d’autant plus leur
mère que l’écart de rang entre elles est petit (Figure 25; Corrélation de Spearman, rho=
0,847, N=7, p= 0,0 16). En deuxième lieu, les données indiquent qu’il n’y a pas de
corrélation significative entre l’intensité de l’agression et la distance de rang mère-fille
(Figure 26; rho= -0,72, N7, p 0,878).
Figure 25
% d’agressions dirigées par les filles vers leur
mère en fonction de la distance de rang mère-fille
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Figure 26
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L ‘aide
Afin de vérifier si les comportements d’aide des filles envers leur mère varient
selon la distance de rang entre elles, nous avons utilisé les trois mesures décrites
précédemment: la quantité d’interventions en général (sous forme de pourcentage), la
quantité d’interventions déstabilisatrices (sous forme de pourcentage) et l’efficacité des
interventions.
Il s’avère que la distance de rang n’influence ni le pourcentage d’interventions
en général (f igure 27; Corrélation de Spearman, rho 0,679, N=7, p=O,O9), ni le
pourcentage des interventions déstabilisatrices (Figure 2$; rho0,714, N=7, p=O,O7Ï).
Figure 27
% d’interventions dirigées par les filles envers
leur mère en fonction de la distance de rang mère-
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L’efficacité des interventions des filles n’est pas non plus influencée par la
distance de rang (Figure 29; Corrélation de Spearman, rho-0,394, N=7, pO,382).
Figure 29
0 2
Globalement, tes comportements d’aide dirigés par les filles vers leur mère ne
varient pas en fonction de la distance de rang qui les sépare.
Le toilettage
Les données portant sur le pourcentage de toilettage dirigé par les filles vers leur
mère indiquent que celui-ci n’est pas influencé par la distance de rang mère-fille
(Figure 30; Corrélation de Spearman, rho= 0,071, N=7, p=O,879).
Figure 30
efficacité des interventions dirigées par les filles
envers leur mère en fonction de la distance de
rang mère-fille
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DISCUSSION
Importance relative du népotisme filial lorsque l’effet du rang est
neutralisé
Notre recherche montre que même si les filles ont dépassé leur mère en rang,
l’apparentement maternel est toujours un facteur important dans l’organisation des
relations sociales des femelles macaques. En effet, nos résultats indiquent que lorsque
l’effet des différences de rang entre la mère et les autres femelles est annulé, les filles
traitent préférentiellement leur mère par rapport aux autres femelles de rang similaire à
cette dernière, et ce, au niveau des comportements d’agression, d’affiliation et d’aide.
Examinons d’abord en détail les résultats sur lesquels nous nous basons pour
appuyer nos conclusions. En cc qui a trait à l’agression, notre étude montre que les filles
entrent moins souvent en conflit avec leur mère quavec les femelles de rang
immédiatement supérieur à celle-ci, ce qui suggère que l’apparentement diminue
l’agression entre mère et fille. Il n’y a pas de différence cependant entre la quantité
d’agressions dirigées pas les filles vers leur mère et les femelles de rang adjacent
inférieur à cette dernière. Le premier résultat va à l’encontre de ce que l’on retrouve
habituellement dans la littérature qui indique que les individus apparentés de près
s’agressent autant sinon plus que les individus de matrilignages différents (Kurland
1977; Silk et al., 1981; Bemstein & Ehardt, 1985, 1986). De Waal (1991) avait suggéré
que les agressions fréquentes entre parents pouvaient refléter une association, et donc
une disponibilité plus importante, entre parents, du fait que plusieurs recherches avaient
trouvé une corrélation positive entre les comportements affiliatifs et les comportements
agressifs. Cependant, nos analyses ne vont pas en ce sens puisque les filles toilettent
davantage leur mère que les femelles de rang adjacent à celle-ci, que ces femelles soient
subordonnées ou dominantes à la mère. Les filles passent donc plus de temps
volontairement près de leur mère que près des autres femelles de rang adjacent à celle
ci, et pourtant les filles agressent moins leur mère. (Il faut cependant noter que le
toilettage social dirigé par les filles ne nous a pas permis de calculer le temps total que
tes filles ont passé en proximité de leur mère et des autres catégories de femelles. mais
seulement le temps que les filles ont volontairement passé en proximité de chaqcte
femelle.)
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Pour expliquer que les filles agressent davantage les femelles de rang supérietir à
leur mère, nous invoquons la conjonction de deux facteurs (1) les mères sont agressées
par les femelles qui leur sont immédiatement dominantes et (2) dans ce contexte les
filles sont en position d’aider leur mère contre la femelle dominante. À partir de ce
constat, nous émettons l’hypothèse que ce sont les interventions des fiLles en faveur de
leur mère contre les femelles immédiatement dominantes à celle-ci qui expliqueraient la
quantité plus élevée d’agressions dirigées par les filles vers ces femelles. Cela
expliquerait aussi pourquoi il n’y a pas de différence dans la quantité d’agressions
dirigées par les filles vers leur mère et les femelles de rang adjacent inférieur à celle-ci.
Selon cette hypothèse, on s’attend donc à ce que les filles interviennent davantage en
faveur de leur mère lors des conflits opposant leur mère à la femelle immédiatement
dominante que lors de conflits opposant leur mère à une femelle subordonnée.
Nos données concernant les interventions ne nous permettent pas de vérifier si
les interventions des filles en faveur de leur mère expliquent la quantité plus élevée
d’agressions dirigées par les filles vers les femelles de rang immédiatement supérieur à
leur mère. Cependant, notre étude révèle que les filles aident préférentiellement letir
mère. En effet, elles interviennent davantage pour leur mère que pour les femelles de
rang adjacent à cette dernière. Bien que cette observation soit parfaitement compatible
avec l’hypothèse du népotisme filial, il nous faut considérer une autre explication. Le
niveau d’agression que nous avons défini comme déterminant tine opportunité
d’intervention était de faible intensité, et ce, afin d’obtenir suffisamment de données
pour nos analyses. Nous avons aussi établi qtie les filles toilettaient davantage leur mère
que les femelles de rang similaire à cette dernière et passaient donc plus de temps
volontairement près de celle-ci. Ces deux facteurs pourraient expliquer à eux seuls la
plus grande propension des filles à intervenir en faveur de leur mère. En effet, les filles
avaient plus de chance de percevoir les manifestations subtiles d’un conflit impliquant
leur mère, et donc davantage d’opportunités d’intervenir. Si nous avions utilisé un
niveau d’agression plus élevé comme critère d’opportunité d’intervention, nous aurions
évité que la plus grande proximité de la fille avec sa mère puisse être un facteur de
confusion.
Cependant, les résultats concernant les interventions déstabi I isatrices viennent
renforcer l’idée qu’il existe bel et bien un biais népotiste dans les comportements d’aide
des filles envers leur mère. En effet, nous avons trouvé que les filles intervenaient dans
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le sens contraire de la hiérarchie plus souvent pour leur mère que pour les femelles de
rang similaire à cette dernière. Nous pensons que la plus grande proximité volontaire
des filles avec leur mère ne peut à elle seule expliquer ce résultat. Pour appuyer notre
hypothèse, nous nous basons sur le fait que les interventions déstabilisatrices sont
normalement rares. Le plus souvent, les femelles interviennent de manière conservatrice
en favorisant l’individu dont le rang de naissance est plus élevé contre celui dont le rang
de naissance est inférieur (Walters, 1980; Chapais, 1983; Chapais et al., 1991; Datta,
1983). Chapais et al. (1991) ont démontré que les femelles de deux matrilignages
dominants étaient mutuellement dépendantes les unes des autres pour maintenir leur
rang au-dessus de celui de femelles d’un matrilignage inférieur. Donc, les interventions
conservatrices engendrent un bénéfice pour les femelles qui les exécutent. Nous en
déduisons que les femelles n’ont pas intérêt, en général, à intervenir dans le sens
contraire de la hiérarchie. Le fait que les filles aient pratiqué ce type d’interventions peut
difficilement s’expliquer par la plus grande proximité entre mères et filles, et appuie
l’hypothèse du népotisme filial.
Bien que nous ayons trouvé que les filles agressaient moins souvent leur mère et
l’aidait davantage, nous avons aussi constaté que l’intensité de l’agression et l’efficacité
des interventions n’étaient pas affectées par l’apparentement maternel. D’abord, les filles
agressaient leur mère et les femelles de rang similaire avec la même intensité, Il semble
donc que l’apparentement maternel n’a pas d’impact sur la virulence des agressions
dirigées par les filles vers leur mère. Dans la littérature, les avis sont partagés quant à
une corrélation possible entre l’intensité de l’agression et le népotisme. Kurland (1977)
affirme que les attaques violentes, chez le macaque Japonais (Macaca fuscata), sont
caractérisées par un faible degré d’apparentement génétique entre l’agresseur et
l’agressé. Cependant, de Waal et Luttrell (1989) n’ont pas trouvé de différence dans
l’intensité de l’agression dirigée vers les parents et les non-parents chez le macaque
brun (Macaca arctoides) et chez le macaque rhésus (Macaca muÏatta). Néanmoins, il
est important de noter que cette dernière étude ainsi que notre recherche n’ont pas
analysé les attaques sévères séparément des autres types d’agressions, contrairement à
l’étude de Kurland, et ce, pour des raisons méthodologiques. Peut-être serions-nous
arrivés à des conclusions différentes si nous l’avions fait.
En ce qui a trait à l’efficacité des interventions, notre recherche montre que les
filles n’étaient pas plus efficaces lorsqu’elles intervenaient pour leur mère que pour les
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femelles de rang similaire à celle-ci. Deux possibilités sont envisageables pour
expliquer ce résultat : (1) les filles intervenaient en faveur de leur mère en se
préoccupant peu de l’issue du conflit, ou (2) notre méthode d’évaluation de l’efficacité
des interventions était inappropriée. Pour qu’une intervention soit considérée comme
efficace, elle devait engendrer un comportement de soumission chez la cible ou mettre
fin au conflit. Et pour pouvoir affirmer que l’intervenant était responsable de la
soumission de la cible, seul l’intervenant devait l’avoir agressée. Or, lors de nos
observations, il n’était pas rare de voir plusieurs femelles se mêler à un conflit déjà en
cours et agresser la cible. Lorsque cela se produisait, nous ne pouvions tenir compte des
interventions effectuées par les filles. Par conséquent, le comportement des autres
femelles nous a empêchés, dans une certaine mesure, d’avoir une idée exacte de
l’efficacité des interventions de nos sujets. Donc, suite à cette constatation, nous
pensons que des facteurs extérieurs à la volonté des filles pourraient expliquer le
manque de népotisme perçu dans l’efficacité des interventions.
En somme, bien qu’il n’y ait pas de biais népotiste dans l’intensité des
agressions et l’efficacité des interventions, il nous semble raisonnable d’affirmer, à la
lumière de nos résultats, que L’apparentement maternel a influencé de façon importante
les relations sociales des femelles dans notre groupe, et ce, même si les filles avaient
dépassé leur mère en rang.
Importance relative du népotisme filial et de l’attrait du haut rang
Notre recherche montre que le népotisme filial est élevé au point de se traduire
par une préférence pour la mère par rapport aux femelles de haut rang sous bien des
aspects. Bien qu’il arrive que les filles traitent de façon similaire ces deux catégories de
femelles, les filles ne traitent jamais préférentiellement les femelles de haut rang par
rapport à leur mère. Il est important de rappeler que lorsque nous faisons référence aux
femelles de haut rang, il s’agit en fait des femelles de rang immédiatement stipérieur et
de rang immédiatement inférieur aux filles. Donc, il semble que l’importance relative de
l’apparentement maternel sur les rapports sociaux soit supérieure à l’influence de la
proximité de rang entre filles et femelles dominantes, et ce, au niveau des
comportements d’affiliation et d’aide. Cependant, nos analyses montrent que les
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comportements agonistiques pourraient être fortement influencés par la proximité de
rang avec les femelles de haut rang.
Révisons d’abord les preuves sur lesquelles nous nous basons pour appuyer nos
conclusions. Au plan agonistique, nos analyses portent uniquement sur les femelles de
rang immédiatement inférieur aux filles car les femelles ne dirigent pas, habituellement,
d’agressions vers le haut de la hiérarchie. Les résultats de notre étude révèlent que les
filles entrent plus souvent en conflit avec la femelle qui leur est immédiatement
subordonnée qu’avec leur mère. Ce résultat ne peut être attribuable à une plus grande
proximité entre les filles et les femelles qui leur sont immédiatement subordonnées
puisque nos résultats montrent que tes filles passent volontairement plus de temps avec
leur mère. Notis ne pensons pas non plus que la quantité d’agressions plus élevée
dirigées par les filles vers les femelles qui leur sont immédiatement subordonnées
puisse s’expliquer par les interventions effectuées par les filles en faveur de leur mère
contre ces femelles. En effet, les femelles de rang immédiatement inférieur atix filles
sont possiblement des partenaires de grande valeur pour ces dernières puisque ces
femelles pourraient être mutuellement dépendantes pour maintenir leur position
hiérarchique. Les filles n’ont probablement pas intérêt à intervenir en faveur de leur
mère contre ces femelles. Bref, nous ne pensons pas que la situation reflète l’impact du
népotisme filiaL sur les rapports sociaux. Selon nous, ce résultat suggère plutôt que la
quantité d’agressions dirigées par les femelles pourrait être fortement influencée par la
proximité de rang. Cet état de fait pourrait s’expliquer par l’hypothèse de Clutton-Brock
& Harvey (1976) qui propose que le haut niveau d’agression entre individus de rang
similaire pourrait refléter un besoin plus grand de clarifier les relations de dominance
entre individus près en rang qu’entre individus éloignés en rang.
Les résultats concernant les comportements affiliatifs sont plus nuancés que les
résultats concernant les comportements agonistiques. Bien que les filles toilettent moins
la femelle qui leur est immédiatement subordonnée que leur mère, il n’y a pas de
différence entre le toilettage dirigé par les filles vers la femelle qui leur est
immédiatement supérieure et leur mère. Il se peut qtie l’absence de favoritisme de la
mère par rapport aux femelles de rang immédiatement supérieur à la fille reflète le fait
que les femelles de haut rang sont des partenaires idéales pour offrir protection contre
les agressions et tolérance près des sites d’alimentation (Seyfarth 1977, Schino 2001). Il
faudrait donc vérifier si les femelles de rang immédiatement supérieur aux filles offrent
vraiment une protection contre les agressions et si ces femelles font réellement preuve
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de tolérance près des sites dalimentation. Les données particulières à notre étude ne
nous permettent pas de procéder à cette vérification. Il faut cependant noter que les
résultats de notre étude pourraient refléter un attrait particulier pour la femelle alpha. En
effet, seules les femelles ayant la femelle alpha comme femelle de rang immédiatement
supérieur toilettent moins leur mère.
Malheureusement, nos résultats concernant les interventions ne nous permettent
pas de vérifier si le toilettage social dirigé par les filles influence l’aide apportée par les
femelles dominantes. Néanmoins, nos données nous indiquent que les filles aident plus
souvent leur mère que les femelles de haut rang, que celles-ci soient de rang
immédiatement supérieur ou de rang immédiatement inférieur aux filles. Seul
l’apparentement maternel peut expliquer cette propension. Cependant, le niveau
d’agression choisi pour définir une opportunité d’intervention pourrait encore une fois
être un factetir confondant. En effet, il semble que les mères et les filles se toilettent
dans une proportion similaire (Kurland, 1977); il est donc fort probable que les filles
aient passé plus de temps en proximité de leur mère qu’en proximité des femelles de
haut rang. Les filles avaient donc davantage d’opportunités de percevoir les subtilités
des conflits impliquant leur mère, ce qui pourrait expliquer leur plus grande propension
à intervenir pour ces dernières. Il aurait été intéressant, pour avoir une idée plus précise
de l’importance relative du népotisme sur les interventions, d’analyser l’allégeance des
filles lorsqu’elles étaient témoins d’un conflit opposant une femelle de rang similaire au
leur et leur mère.
Malgré l’existence d’un biais népotiste dans l’aide apportée par les filles à leur
mère, et une influence probable de la proximité de rang sur les comportements agressifs,
l’efficacité des interventions et l’intensité de l’agression nont pas semblé affectées par
l’apparentement maternel ou ta proximité de rang. Les filles ne sont pas plus efficaces
lorsqu’elles interviennent pour leur mère que lorsqu’elles interviennent pour les
femelles de haut rang. Comme nous l’avons expliqué précédemment, la méthode que
nous avons employée pour définir l’efficacité d’une intervention pourrait peut-être
expliquer ce résultat. En ce qui a trait à l’intensité de l’agression, les filles agressent la
femelle qui leur est immédiatement subordonnée et leur mère avec la même intensité.
Aucune donnée sur l’intensité des agressions dirigées par les filles vers la femelle qui
est immédiatement dominante n’a été comptabilisée puisque que les femelles ne dirigent
pas habituellement d’agression vers le haut de la hiérarchie.
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En somme, nous pensons que le népotisme filial a un impact supérieur à celui du
rang de dominance absolu sur les comportements d’aide et d’affiliation des femelles.
Les filles aident préférentiellement leur mère par rapport aux femelles de haut rang et
toilettent davantage cette dernière comparativement à la femelle de rang immédiatement
inférieur à leur propre rang. Bien qu’il n’y ait pas de biais népotiste dans l’intensité de
l’agression, dans l’efficacité des interventions et dans le toilettage dirigé vers les
femelles de rang supérieur, les filles ne traitent jamais préférentiellement les femelles de
haut rang par rapport à leur mère. Il semble, cependant, que la proximité de rang
influence davantage le comportement agressif des femelles que l’apparentement
maternel.
Importance relative du népotisme filial en fonction de la distance de
rang mère-fille
Les données concernant le comportement des filles envers leur mère, selon la
distance de rang les séparant, viennent confirmer la plupart de nos conclusions. En effet,
les résultats de notre étude montrent que le degré dc népotisme filial est peu affecté par
la distance de rang séparant une mère et sa fille. Les filles toilettent et aident autant et
aussi efficacement leur mère peu importe la distance de rang les séparant. Cependant, la
proximité de rang affecte la décision d’une femelle d’agresser une autre femelle. En
effet, nos analyses montrent que les filles agressent d’autant plus leur mère que l’écart
entre elle est petit. Ce résuLtat vient renforcer l’hypothèse de Clutton-Brock & Harvcy
(1976) voulant que le taux d’agressions soit tributaire d’une volonté des femelles de
réaffirmer leur rang face à des femelles occupant un rang similaire au leur. La proximité
de rang, cependant, ne semble pas influencer l’intensité de l’agression : les filles
agressent leur mère avec la même intensité peu importe la distance de rang les séparant.
Il aurait été intéressant de comparer les résultats de notre étude aux relations
mère-filles d’espèces à philopatrie femelle ne présentant pas les mêmes contraintes
hiérarchiques. Parmi celles-ci on retrouve les langurs hanuman ( Fresbytis entellus) et
les Mangabeys à collier blanc (Cercocebus torquatus). Malheureusement, pour ces
espèces, il n’y a pas à ce jour de données détaillées portant sur le népotisme.
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